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LOUIS CHAPPUIS
1860 — 1929

par HIPPOLYTE SAUTEBIN, anc. professeur

A. SA VIE

La Prevöte est ä l'honneur aujourd'hui, puisqu'elle re9oit les
emulateurs jurassiens ; et eile a tenu ä celebrer tout specialement ses
musiciens. Idee charmante, dont il faut feliciter les organes direc-
teurs de la section de Moutier.

Mais avant de m'acquitter de la täche qui m'a ete confiee et
que j'ai acceptee avec im grand plaisir, je vous prie de vous
transporter en pensee ä Delemont et de dinger vos regards vers l'Orient,
par-dessus la plaine de Courroux : la vallee semble s'arreter aux
contreforts qui s'elevent dans le voisinage de Vieques. Mais mettons-
nous en chemin ; parvenus au sortir de ce village, nous entrons dans
le petit defile de Recolaine ; et, la porte franchie, nous voyons tout
ä coup s'ouvrir un nouvel espace, s'etaler ä nos yeux un petit monde
ä part (et de fait, administrativement separe du precedent), avec
ses villages, ses vergers, ses collines, ses prairies, ses champs : le
Val Terbi. Derriere nous, la Vallee de Delemont a disparu. Une
route blanche relie, comme un fil, les trois villages de Courchapoix,
Corban, Mervelier, qui se succedent ä la queue leu-leu. Les mon-
tagnes au nord, ä Test et au sud, dont les pentes boisees s'inclinent
doucement, forment comme les gradins geants de ce large
amphitheatre tout verdoyant. On se sent lä bien chez soi, loin des grandes
voies de communication. Le paysage est empreint d'une poesie
douce, propre ä toucher singulierement les ämes sensibles.

Tout au fond, en avant des gorges de la Scheulte, marquees
par deux hautes parois de rochers, est situe Mervelier, enfoui dans
ses vergers plantureux et garde par le clocher elance de son eglise.

C'est la qu'est ne, le 3 avril 1860, Louis Chappuis, fils de Pierre
Chappuis, maire et officier d'etat civil de la commune, proprietaire
du cafe de 1'« Ours », bien connu par sa bonne cuisine. Le petit
gargon coula une enfance heureuse dans cette maison cossue, aux
nombreux locaux, avec des recoins propices aux ebats puerils; tout
aupres, un grand verger aux arbres vigoureux, offrant aussi mille
ressources au dynamisme et au bonheur des petits enfants ; de
l'autre cote, formant la limite de la propriete, le lit de la Scheulte,
ou il faisait bon courir et gambader pieds nus.
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Le jeune Louis s'attacha pour la vie ä ce home familial. 11

partageait avec son frere aine les occupations et les jeux de son
enfance ; il en avait garde dans sa memoire fidele des souvenirs
heureux, qu'il aiinait ä rappeler. Ses escapades frequentes dans les
belles forets voisines, ses gentilles fläneries le long de la riviere
bordee de grands saules et ses parties de peche lui revelerent le
charme mysterieux de la nature, qui demeura sa grande amie. II
s'est ebattu parmi les prairies, sur les coteaux ; il a grimpe aux
rochers, il a ecoute les murmures du torrent dans les jolies gorges
de la Scheulte ; il s'est extasie aux chants des oiseaux, dont il devint
un fin connaisseur et un admirateur.

Mervelier, comme toute localite de quelque importance, avait
sa fanfare. Le local de celle-ci se trouvait au cafe de 1'« Ours ». Le
jeune Chappuis eut ainsi, des l äge le plus tendre, l'avantage de
s'endormir, les soirs de repetition, berce par la musique de cette
societe. Oh 1 sans doute, pas toujours du grand art Mais ces
auditions, jointes ä des dons d'heredite, eurent, ä son propre avis, une
influence heureuse sur le developpement de son goüt pour la
musique. Quand il fut assez grand, il essay a de jouer de ces instruments

abandonnes parfois dans le local, entre deux repetitions. Tant
et si bien qu'il apprit de bonne heure ä s'en servir et que des l'äge
de douze, treize ans, il fut capable de remplacer, au pied leve, tel
mcmbre empeche d'assister ä la repetition de la fanfare, — promu
ainsi au röle de « bouche-trou », comme il disait, fonction des plus
honorables et tout ä fait exceptionnelle pour un petit bonhomme de
son äge. La musique fanfare le passionna toute sa vie, ainsi que
nous le verrons. C'est comme trompette de bataillon qu'il servit la
patrie. Je l'ai vu encore se rendre aux inspections d'armes k Porren-
truv, son baryton militaire bien astique accroche ä l'epaule.

Le chant etait devenu, on s'en doute, une de ses branches favorites

ä l'ecole. II aimait la musique sacree ä l'eglise et il fut admis
de bonne heure a faire sa partie dans la societe de Sainte-Cecile.

II commencpa ä jouer du piano, et fit des progres rapides ; et
avec la permission de M. le cure, il s'essaya a l'orgue (il devait le
pratiquer beaucoup par la suite : il en jouait en grand artiste).

C'est ainsi qu'en vivant sa vie de brave petit campagnard et
d'ecolier docile et applique, son äme et son coeur s'ouvrirent aux
mysteres et aux joies de la musique. Pousse par une vocation
irresistible, il put et sut profiter de toutes les occasions qui s'offrirent
ä lui de cultiver ses dons musicaux. II etait marque par le destin
pour jouir de ce privilege merveilleux de pouvoir, quand 1'inspiration

venait le visiter, s'elever bien haut, par-dessus les miseres et les

mesquineries de la vie, dans les spheres enchantees de l'art.
Son caractere se forma, en meme temps, selon les principes

d'une foi solide et agissante. Droiture, modestie, bonte en furent de
tout temps les vertus primordiales.



Et l'äge vint oü il fallut songer ä une vocation. Son choix se

porta sur l'enseignement. Ayant reussi 1'examen d'admission, il fut
re9u ä l'Ecole normale de Porrentruy au printemps 1876.

Louis Chappuis

II y fut un bon eleve et se fit aimer de ses maitres et de tous
ses condisciples. Voici en quels termes s'exprime ä son sujet le dernier

survivant de sa Serie, M. Emmanuel Farron, instituteur retraite,
ä Tavannes, qui a bien voulu me donner ces precieux renseigne-
ments dans une lettre charmante, dont je le remercie :

« Je garde de lui le meilleur souvenir. C'etait, je m'en souviens,
un bon et loyal camarade, un excellent caractere. J'entends encore
sa voix, et surtout son rire franc, plein et sonore, qui n'avait jamais
rien de moqueur ni de mechant. Je ne crois pas, d'ailleurs, qu'il lui
eüt ete possible d'etre mechant. » (Quel beau certificat et si vrai

« Fort bien doue, Louis Chappuis faisait sans beaueoup de
peine ses etudes de futur instituteur, mais il gardait une bonhomie,
qui avait parfois quelque chose de nai'f et d'enfantin, et lui inspirait
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des reflexions, souvent d'un dröle acheve, qui nous amusaient bien
et dont il etait le premier ä rire. »

On le surprenait assez souvent ä rever. Etait-ce la muse qui le
visitait quelque melodie qui s'ebauchait dans sa tete Sans nul
doute, car ses distractions (et je lui en connus depuis de frequentes)
n'avaient jamais rien de premedite, ni de blessant pour son entourage.

Elles etaient si spontanees et si comiques parfois, et il s'en
confessait avec tant de bonne grace, qu'on s'en amusait gentiment,
d'autant qu'on les sentait dues ä sa nature d'artiste.

« Au point de vue de l'art, nous dit encore M. Farron, Louis
Chappuis etait, de beaucoup le mieux doue. II dessinait joliment et
revelait surtout de vrais dons de musicien... Je me rappeile qu'il
nous emerveillait en jouant: « Les Cloches du monastere », « La
Priere d'une vierge », « Le Lac de Come », « Le bleu Danube »

et tant d'autres morceaux de ce genre. » (Les grands succes de
l'epoque, qui font, naturellement, sourire les jeunes d'aujourd'hui...
et les vieux, d'ailleurs, aussi quelque peu On evolue, sans aller
jusqu'au jazz « swing » endiable.)

« Je n'imaginais pas, ajoute modestement M. Farron, des
harmonies superieures ä celles-lä, et quand Chappuis, avec sa sincerite
habituelle, nous affirmait que son frere jouait beaucoup mieux que
lui, je me disais que ce frere devait, comme artiste, atteindre ä une
hauteur vertigineuse. »

Voici comment M. Farron, ä une reunion de serie, evoqua en
vers (je n'en puis citer que quelques-uns le temps de leurs etudes :

C'etait ä l'epoque paisible
Oü le moteur n'existait pas.
II etait encore possible
De croire au bonheur ici-bas.

Sans danger on levait la tete.
Gris ou bleu, le ciel etait beau.
Dans ce firmament des poetes,
II ne volait que des oiseaux...

Ainsi, nous fimes nos etudes
En parfaite serenite,
Bücheurs, un peu, par habitude,
Et sobres, par necessite.

Et puis, ce mot d'ordre, que lui, M. Farron, et Chappuis furent
les tout premiers ä observer ä la lettre :

Obscurs acteurs du drame immense,
Repandons, nous, ä pleine main,
Notre part de bonne semence
Dans ce sol qu'est tout cceur humain.
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Semons sans treve, sans reläche :

Le plus beau triomphe, apres tout,
C'est d'avoir accompli sa täche
Et fait son devoir jusqu'au bout.

Le professeur de musique de l'Ecole normale etait le maestro
Samuel Neuenschwander, excellemment doue et habile compositeur

h qui prit Louis Chappuis en affection et fut pour lui un anima-
teur. II lui enseigna l'harmonie et la composition.

Chappuis obtint son brevet d'instituteur en 1880 et fut imme-
diatement elu dans son propre village. II ne demandait pas mieux.
Aussi prit-il sa täche ä coeur. Et il fut heureux de deployer en meme
temps l'activite musicale qu'il revait : il fut directeur de sa vieille
amie, la fanfare, de la societe de chant et organiste. .11 composa ou
arrangea des hymnes et des messes pour l'eglise, des chants pour le
choeur d'hommes, des marches pour la fanfare : sa veritable car-
riere commen9ait.

II sut gagner la Sympathie de toute la population par son carac-
tere affable, ses manieres denuees de toute affeterie, sa spontaneite,
une sorte d'ingenuite, ä certains moments, qui temoignait de sa fon-
ciere honnetete.

Le voici au naturel dans une petite histoire, que je ne resiste
point au plaisir de conter.

II faut dire d'abord qu'il etait doue d'un penchant invincible
au sommeil, quand l'heure de dormir etait lä, comme le bon Pere
de la Part-Dieu, vous vous souvenez : « Le merle sifflait, le coq
chantait, le carillon carillonnait... et le moine ronflait. » II eüt fallu
un cataclysme pour le reveiller.

Or, un soir de synode des instituteurs du district au chef-lieu
(pour rien au monde, en Prevotois cent pour cent, il ne l'eüt
manque il n'arriva qu'assez tard dans la nuit au domicile paternel.
Tout le monde dormait dans la maison.

II entra ä pas de loup au cafe, et mis en appetit par la longue
course ä pied qu'il venait de faire, il eut l'idee de se cuire des oeufs
« au plat » avant d'aller au lit. II s'installa ä une table, les ceufs

mijotant sur une lampe a alcool, une chopine de vin blanc et une
miche de pain posees ä cote. Mais tout ä coup, le sommeil devenant
plus imperieux que la faim, il s'endormit dur comme roc, les coudes

appuyes sur la table.

1 Auteur de nombreux chceurs et de cantates (celle, par exemple, tres
belle, du Congres des Instituteurs de la Suisse romande en 1886, ä Porren-
truy). Un de ses chefs-d'oeuvre est le « Serment du Ortitli», compose lors
de mon sejour ä l'Ecole normale et chante pour la premiere fois par les
eleves de l'ecole. Je l'entendis, avec beaucoup d'emotion, executer par la
grande Chorale de Lausanne, devant vingt mille personnes, pour le 650"":
anniversaire de la Confederation, sur la place de la Riponne, lors de la
superbe ceremonie lausannoise, le 1er aoüt 1941. — (H. S.)
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Le hasard voulut que le gendarme fit justement sa tournee
nocturne. II vit de loin la lueur intempestive qui sortait du cafe de
1'« Ours » et s'en approcha hätivement. II sourit ä la vue du spectacle

amüsant qui lui apparut. II n'etait point question ici de verba-
liser ; son parti fut vite pris : il täta les guichets ; l'un, mal ferme,
ceda sous la pression de sa main ; et passant le bras, il ouvrit la
fenetre, entra, s'avanga doucement. Et comme les oeufs etaient
cuits ä point, il eteignit la lampe ä alcool, s'assit en face du dormeur,
degusta avec delices ce petit reveillon inespere, vida la chopine de
vin, s'essuya les moustaches, souhaita in petto une bonne nuit au
dormeur, eteignit la lampe ä suspension ; une fois dehors, il referma
la fenetre et s'en fut, tout heureux de cette bonne aubaine... sans

trop souffrir en sa conscience de gendarme d'un bon tour que des
moralistes severes eussent pu qualifier d'un autre nom. Mais on etait
entre amis... et tout s'arrangerait plus'tard.

Le plus plaisant de l'histoire, c'est qu'ä son reveil (l'aube com-
mengait ä poindre), Chappuis, encore ä moitie endormi, tout etonne
de se trouver lä, voyant la lampe ä alcool eteinte, son plat et sa

chopine vides, crut de bonne foi avoir reveillonne avant de s'en-
dormir et alia se coucher dans sa chambre. Les jours suivants, sans
se trahir, le gendarme lui demandait d'un air goguenard, quand il
le rencontrait: « lis etaient bons, ces ceufs » ; mais Chappuis n'y
comprenait rien, naturellement, jusqu'au jour oü le gendarme lui
avoua sa joyeuse farce, dont notre ami lit de bon coeur.

Comment celui-ci put-il se resoudre ä quitter son eher village
Son desir de perfectionnement dut etre bien fort. L'exemple de son

• aine, qui avait commence sa theologie au seminaire, y fut sans doute
aussi pour quelque chose. Le fait est qu'en 1884, il demissionna do
son poste d'instituteur en vue de preparer l'examen du brevet
secondaire.

II etudia pendant quatre semestres aux Universites de Berne et
de Iena. II en profita pour frequenter les conservatoires de ces deux
villes. On se represente le developpement que lui valut aussi, doue
comme il l'etait et avec la culture qu'il possedait dejä, l'audition des
nombreux concerts et operas auxquels il assistait regulierement. II
gardait de Iena ce souvenir : le chant de la « Marseillaise », apres
minuit, en pleine rue, ä une epoque encore toute proche de 1870,
— production musicale dont le succes s'affirma, pour lui et ses amis
romands, en fete ce soir-lä, par une volee de coups de canne, hom-
mage trop tangible des agents de police accourus en vitesse dii poste
voisin, ce qui amena la dispersion non moins rapide du group'e des
chanteurs francophiles. Chappuis y perdit son chapeau et son
lorgnon.

II subit l'examen du brevet secondaire avec succes. II debuta ä
Vendlincourt, oü il organisa, avec son camarade de classe Gustave



— 31 —

Vauclair, l'ecole secondaire nouvellement fondee. C'est la qu'il
trouva la bonne compagne de sa vie ; la riante Ajoie sera desormais
dans son coeur une rivale redoutable de la Prevöte. Mais la musique,
on le devine, y tint sa place habituelle. Quelques compositions
marquent cette epoque. II organisa un petit choeur mixte, qui chan-
tait avec beaucoup de sentiment et de finesse et fut tres remarque,
entre autre, ä la Fete jurassienne de chant ä Neuveville, en 1890,
avec un chant compose par son directeur.

Chappuis demeura cinq ans dans le grand village ajoulot; puis
il s'evada vers les hauteurs franc-montagnardes. II rempla9a, ä l'ecole
secondaire de Saignelegier, l'eminent pedagogue Juncker, nomme
proviseur du college de Delemont. II accepta la direction d'une
fanfare, amenee bientöt ä un beau developpement musical. Son talent
de chef et de compositeur attira l'attention des connaisseurs. II com-
men9a ä jouir, aupres des societes jurassiennes, d'une reputation qui
se traduisit par des demandes de composition de pieces ou d'arran-
gements de partitions.

II y avait deux fanfares a Saignelegier : la musique sacree et la
« sacree» musique, comme on disait lä-haut. La sienne etait la
seconde. Elle avait la speciality de compter parmi ses membres un
pere avec ses cinq fils, tous bons musiciens. II y etait tres attache.
Comme il preparait un concours avec elle, lorsqu'il fut nomme ä

Porrentruy, il trouva tout naturel de continuer sa direction pour
achever la mise au point de la piece de concours et fit plus d'une
fois, ä pied, par-dessus le Mont-Terrible et le Clos-du-Doubs, le
trajet Porrentruy-Saignelegier. Un beau laurier en fut la recompense.

C'est en 1896 qu'il fut nomme par le gouvernement bernois
professeur de chant et de musique ä l'Ecole cantonale de Porrentruy

et maitre d'allemand dans les classes inferieures, en meme
temps que l'auteur de ces pages comme maitre de fran9ais, d'oü
naquit une amitie que la mort seule allait briser.

Sa fructueuse activite ä Porrentruy et dans le Jura durant
trente-deux ans vit encore dans le souvenir de beaucoup de Juras-
siens. II parcourut une carriere musicale sans precedent chez nous.
Maitre de chant et de musique, directeur de l'orchestre de l'Ecole
cantonale, il accepta et assuma longtemps la direction de la Fanfare
municipale de Porrentruy. On admirait les voix fraiches et argen-
tines de ses jeunes eleves du college. Quant ä la fanfare, elle devint
l'une des meilleures du Jura. Les rues de la vieille cite retentirent
souvent, lors de manifestations publiques, des marches entrainantes
jouees par cette societe, une belle cohorte, en ce temps-lä, de qua-
rante ä cinquante musiciens ; ses concerts annuels etaient fort
courus. Chappuis se donnait beaucoup de peine pour arranger
hörnerne les partitions de chaque pupitre ; il y passait une bonne
partie de ses grandes vacances, assis ä son piano, couvrant de petites
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notes soignees, ecrites au crayon, des pages et des pages de papier
ä musique, que son epouse, avec une grande habilete, recopiait
dans les carnets des musiciens. Les progres de la Fanfare munici-
pale, sous une direction aussi experte et devouee furent tels, qu'en
1906, ä la Fete cantonale de musique, ä Interlaken, elle conquit,
parmi environ deux cents concurrentes, la premiere couronne de
laurier en I1*0 categorie, avec l'ouverture de « Romeo et Juliette »,
de Rossini, comme piece de concours. C'est pourquoi la Societe
cantonale confia ä Porrentruy l'honneur d'organiser la fete suivante,
qui eut lieu en 1908, avec Louis Chappuis comme directeur general.

Ce fut une manifestation grandiose. Les pieces de concours
jouees ä la cantine, et les morceaux d'ensemble, executes en plein
air, constituerent des concerts fort goütes des populations accourues
de toutes parts, meme de la frontiere fran9aise.

Le Comite d'organisation avait decide la representation d'un
« Festival» ; il avait charge le soussigne, Hippolyte Sautebin, alors
directeur de l'ecole secondaire de Moutier, de preparer un projet,
qui fut agree ; le sujet en etait la « Reunion du Jura au canton de
Berne ». Le texte en vers et les plans des jeux de scene termines (la
piece comportait trois tableaux, plus un defile de groupes symboli-
sant les industries jurassiennes), la musique en avait ete confiee ä
Louis Chappuis, pour le premier et le troisieme tableaux ; ä James
Juillerat, pour le deuxieme.

La premiere representation eut lieu le soir de la fete sur la
vaste scene de la cantine. Quatre ä cinq cents acteurs, chanteurs et
figurants costumes y prirent part. Une foule enorme envahit le
grand hall pour voir ce spectacle. La musique de nos deux artistes
prevötois eut beaucoup de succes. Chappuis vecut ce jour-lä un
veritable triomphe comme directeur general de la fete et auteur
principal de la musique du Festival: sa modestie fut mise ä une
rude epreuve. Le Festival eut six representations, dont la derniere
pour les ecoliers de la region.

Mais revenons en arriere. — Vers 1900, Louis Chappuis fonda
avec le soussigne et quelques autres amateurs de musique qui se

joignirent ä eux, 1'« Orchestre de la Ville », bientöt l'une des societes
favorites du public bruntrutain. Ses nombreux concerts occuperent
(et occupent encore) une place honorable dans la vie musicale de la
cite. Chappuis s'y attacha et s'y devoua autant qu'ä sa fanfare. II y
tint, avec un egal talent, la baguette directoriale jusqu'au moment
oü la maladie la fit tomber de sa main.

II faut placer aussi vers la meme epoque, c'est-ä-dire au debut
du siecle, un tres gros travail qu'il assuma ä la suite d'un concours
organise par la Commission jurassienne des moyens d'enseignement:
l'elaboration de nouveaux manuels de chant pour les ecoles du Jura.
Ainsi parurent « Le petit Chanteur » et « Notre Drapeau », intro-
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duits dans toutes nos classes par decret de la Direction de l'lnstruc-
tion publique et qui servirent ä bien des generations d'ecoliers.

Sans nuire aux autres branches de son activite musicale, Chap-
puis se voua de plus en plus, avec une predilection marquee, ä la
composition, oü il affirma toujours davantage sa maitrise, servie par
un coeur sensible aux harmonies mysterieuses de la nature et du
monde spirituel, une äme ouverte ä la poesie des melodies populates

et une imagination feconde. II confirma ses dons et sa science
du contrepoint et des regies de l'harmonie dans des compositions
de plus en plus nombreuses.

Sa bonne sante et un Systeme nerveux fort bien equilibre lui
permirent un travail intensif. II se mit ä composer des operettes.

II preparait chaque annee avec ses eleves, pour la ceremonie
des promotions de l'Ecole cantonale, un concert avec chants et mor-
ceaux d'orchestre, qu'il agrementait d'une dperette. Mais le choix
de ces petites pieces etait difficile ; tantöt le texte en etait quel-
conque, peu interessant; tantöt la musique en etait insignifiante. Et
ayant retenu, pour un de ces concerts, une certaine « Chasse de
Henri IV », un acte, dont la petite intrigue et le texte lui plurent,
il en refit toute la musique : une ouverture, des chceurs, des solos, un
duo et toute la partition d'orchestre. Ce fut, cette annee-lä, un
succes et une revelation, dont il fut chaudement felicite. II se sentit
encourage dans cette voie. II ne lui manquait plus que des livrets
pour continuer. II en queta aupres de ses amis, qui durent s'impro-
viser librettistes pour lui faire plaisir.

En 1907, il donna « Le Secret de l'oncle Pierre », deux actes ;
texte d'Hippolyte Sautebin. Le sujet, pris dans la vie locale d'autre-
fois et däns l'histoire du vieux college de Porrentruy, eut l'heur de

plaire aux auditeurs, et, tout specialement, la musique harmonieuse
de Chappuis. Plus tard, le « Maitre de danse », texte du Dr Paul
Roches ; puis la « Fete au manoir ». En 1908, le « Festival » de la
Fete cantonale de musique, dejä mentionne, en collaboration avec
Juillerat, trois actes. Ensuite, « Reine des Bois », deux actes, texte
de M. P. Calame, professeur; « La Saint-Maitchin », un acte, texte
patois de M. Courbat, professeur ; « Rose d'Ajoie », trois actes, texte
de M. le Dr P.-O. Bessire, 1928.

« Le Secret de l'oncle Pierre » fut represents comme piece offi-
cielle au 75"le anniversaire de la fondation de l'Ecole cantonale. II
fut joue ä Delemont par les eleves du college ; a Moutier et a Ta-
vannes par les eleves des ecoles secondaires.

Le « Festival », de 1908 fut repris, avec quelques variantes, ä
Delemont, par les societes de la ville, pour la Fete cantonale de
gymnastique, en 1924.

Louis Chappuis prit une grande part, en collaboration avec
James Juillerat, ä la cueillette et ä la notation des « vieilles chan-
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sons » populaires. Iis en publierent un certain nombre de fascicules
et en harmoniserent plusieurs pour choeurs ä trois ou quatre voix.
On sait le succes qu'obtint aupres du public jurassien, comme dans
toute la Suisse romande, ce reveil de la musique populaire, dont
Juillerat devint, ä un certain moment et jusqu'ä sa mort, le tres
actif et enthousiaste propagateur.

Le talent unanimement reconnu et apprecie de Chappuis, sa
grande probite artistique le firent appeler dans les jurys de nom-
breux concours de musique et de chant. A toutes les fetes de l'Union
des Chanteurs jurassiens, dans la plupart des fetes de district, dans
celles aussi des societes de Sainte-Cecile, on voyait notre ami, avec
son grand brassard blanc aux franges d'or, assis sur la tribune du
jury, le crayon a la main, en compagnie parfois de notabilites artis-
tiques, telles que M. Troyon, directeur du Conservatoire de
Lausanne, ou le grand maestro Gustave Doret. Et tres souvent, c'est ä

lui, en qualite de president, qu'incombait la täche de rediger le
rapport adresse ensuite aux societes. A la Fete federale de chant de
Lucerne, en 1925, il fit partie d'un des jurys, en meme temps que
James Juillerat, consecration officielle de leur competence musicale
ä tous les deux.

Essayons de recapituler, annee apres annee, des 1896, toutes
les formes de l'activite de Louis Chappuis, ä cote de ses leijons a
l'Ecole cantonale donnees sans un jour de maladie et de nombreuses
lepons particulieres (violon et piano), et nous serons stupefaits de la
somme enorme de travail que cela representait pour lui. Et cepen-
dant, quoique toujours ä la breche, il ne se plaignait jamais, con-
servait un calme admirable, sauf parfois, en classe, dans ses lecpons
d'allemand, oü ses eleves le mettaient de mauvaise humeur. C'est
que, pour les jeunes Ajoulots, l'allemand n'a rien de folichon. Et
aussi, quelle idee de donner ä un musicien de l'allemand ä ensei-
gner

S'il put suffire ä un pareil labeur, c'est grace ä sa bonne
constitution naturelle, mais aussi ä la grande regularity de sa vie et au
bon sommeil, profond et reparateur, de ses nuits. II realisait ä la
lettre le proverbe allemand : « Ein gutes Gewissen ist ein sanftes
Ruhekissen. » Bon epoux et bon pere de famille, il aimait son foyer
par-dessus tout. Et comme il s'y retrouvait avec delice, quand il en
avait le temps II s'interessait de tres pres ä l'education et aux
etudes de ses cinq enfants, trois gar9ons et deux filles ; il eut la
grande satisfaction de les voir tous les cinq particulierement bien
doues pour la musique ; il aurait pu, s'il en avait eu le loisir, former
un orchestre avec sa famille. Quelles charmantes auditions nous
aurions eues

II savait aussi se menager des moments et des jours de detente.
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Un genre de recreation qu'il aima beaucoup etait... le tir au
flobert Chappuis, tireur lui, le soldat-trompette le musicien in-
carne On voit de ces contrastes dans la vie. Cela lui plaisait! Et
il etait adroit. II etait fier de ses « cartons ». II gagna plusieurs prix.

Mais les jours de vacance ou le dimanche, son plus grand
bonheur etait de se rendre en famille sur la montagne et de « pique-
niquer » dans la foret. Nul n'a joui davantage des charmes de la
nature. Les beaux souvenirs que je garde de ces journees passees
ensemble sur ces hauteurs avec nos families Je le vois encore
preparer le pot-au-feu Quel entrain il mettait d'abord ä arranger le
foyer, puis ä installer la marmite Et pendant la cuisson, il tournait
joyeusement autour, une louche a la main, surveillant l'operation
et plongeant de temps en temps le dit engin dans le potage en
ebullition. Les mamans etaient exclues de ces exercices culinaires.
Malheur a elles si elles se risquaient trop pres du cuisinier-chef ou si
elles essayaient de clonner des conseils C'etait jour de repos pour
elles Tant pis si le « rata » etait un peu brüle. Les plaisanteries et
les rires n'en fusaient que mieux. Les enfants couraient, en une
joute animee et joyeuse, parmi les arbres de la foret, a la recherche
du bois mort. Et comme on rentrait contents, reposes, en chantant,
le soil", ä la maison

Pour ses villegiatures de vacances, il ne connaissait qu'un en-
droit capable de lui plaire et il n'alla jamais ailleurs : c'etait son
eher Mervelier II aimait ä s'y retrouver, comme autrefois, en toute
simplicity, le cceur toujours jeune ; ä revoir les sites aimes, le clocher
de l'eglise ; ä revivre dans la maison paternelle, ä fraterniser avec
ses amis d'enfance. C'etait son bain de Jouvence, physique et moral.
II y puisait de nouvelles inspirations pour ses oeuvres musicales.
Avec quel attachement il en parlait, de son Mervelier Aussi son
desir le plus ardent etait-il d'y retourner, quand il prendrait sa

retraite, pour y terminer ses jours. La Providence n'a pas consenti a
ce qu'il y renträt vivant. II y est retourne cependant, mais dans un
cercueil. Et il repose de son dernier sommeil ä cote de son pere,
dans le cimetiere du village.

II avait trop presume de ses forces. Son travail acharne, ininter-
rompu (on peut parier de surmenage) eut tout de meme raison, trop
tot, helas de sa vigueur naturelle. En juillet 1928, il ressentit les

premiers effets d'un affaiblissement du cceur : rentrant un soir fort
tard et tres fatigue d'une repetition de l'operette « Rose d'Ajoie »,
il se sentit brusquement pris d'un malaise : une crise cardiaque
venait de se declarer. Des lors, il dut cesser tout travail et son etat
de faiblesse, malgre les bons soins dont il etait entoure, s'aggrava
de jour en jour. II s'eteignit paisiblement le 19 juin 1929, ä. l'äge
de 69 ans.
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repose, selon son desir, au pied de son eher clocher ; ses

mänes sont berces par les harmonies des « cloches de son village »,
qui lui ont inspire le plus melodieux de ses chants :

Compagnes du dernier voyage,
Sonnez au funebre convoi.
Sonnez, cloches de mon village,
Je vous entends, sonnez pour moi!

Elles ont sonne pour lui, comme il le desirait, les cloches de
Mervelier; et en les entendant lancer par-dessus nos tetes leurs voix
endeuillees, pendant que nous montions en cortege, derriere le cer-
cueil, vers le cimetiere, evoquant le visage familier de l'ami disparu,
je ne pouvais, bien que j'eusse le coeur meurtri, me defendre contre
l'obsession de la melodie si emouvante du refrain qui chantait en
moi:

Sonnez, cloches de mon village,
Je vous entends, sonnez pour moi!

Veut-on connaitre Chappuis tout entier, car Thomme, en lui,
fut ä la hauteur du musicien, il sied d'insister encore sur certains
traits de son caractere.

Une droiture ä toute epreuve, une franchise qui decelait la
purete de ses sentiments, une grande simplicity, une modestie fon-
ciere qui le portait toujours ä s'effacer, une fois le but atteint, et ä
fuir les honneurs, ces qualites, il les pratiqua toute sa vie et cette
derniere surtout, bien que les succes obtenus et la reputation
acquise eussent pu lui inspirer quelque orgueil. II ne prisait rien
tant, apres le travail, que I'intimite entre quelques amis eprouves
et la tranquillity du foyer, sans pose, sans etiquette fastidieuse. Mais
ce qui, sous une ecorce d'apparence un peu froide et reservee, le
distinguait par-dessus tout, e'etait une äme exquise de sensibilite et
de delicatesse que savaient trouver et dont s'enchantaient les intimes
du maitre aime.

II avait bon coeur, compatissait aux miseres et aux souffrances
des desherites. II donnait volontiers son obole ä l'occasion et savait
payer de sa personne, s'il fallait organiser des concerts ou des
manifestations en faveur d'eeuvres de charite. Les oeuvres patriotiques le
trouvaient de meme toujours pret ä se devouer avec enthousiasme,
sans menager ni son temps, ni ses peines. Chez lui, on se sentait
tout de suite ä la maison, tant il mettait de grace simple et naturelle
ä vous recevoir.

II etait d'une fidelite inebranlable dans l'amitie. Mais son grand
ami etait le Maitre divin ; sa foi profonde, sincere, sans affectation,
conserva toujours ä son etre moral une haute spirituality.
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II avait dans l'intimite une charmante bonhomie. II appreciait
la gaiete et savait lui-meme plaisanter gentiment. Son rire etait com-
municatif. II fallait I'entendre conter lui-meme certaines de ses

petites aventures ; celle des ceufs, par exemple, rapportee plus haut;
ou le chant de la « Marseillaise » ä Iena ; ou bien encore son arres-
tation comme espion en Alsace, oü il s'etait aventure en touriste, au
debut de la Guerre de 1914, par des uhlans, qui ne le relächerent
que convaincus par la candeur de ses reponses, mais non cependant
sans l'avoir fait se de^habiller completement de la tete au pied au
corps de garde de Pfetterhausen.

Sa bonte native n'etait pas de la faiblesse de caractere. II savait,
au besoin, defendre ses droits et soutenir son opinion. Et comme
professeur et directeur de societes, il pouvait etre energique et
severe. Je me souviens, entre autre, que deux jours avant un concert
de 1'Orchestre, au cours d'une repetition generale, ayant fait des
observations dont certains membres ne tinrent pas compte, il se
facha tout de bon, disant qu'il ne s'occuperait plus de ce concert,
et partit en claquant la porte. Nous en demeurämes tout pantois et
pensions qu'il reviendrait. Mais pas du tout. Nous renträmes ä la
maison, tres soucieux du sort de notre concert, annonce dans tous
les journaux. Une delegation alia le trouver le lendemain pour lui
presenter des excuses et le prier de nous reprendre pour une
repetition le soir meme. Ce ä quoi il voulut bien consentir, mais en
posant ses conditions.

Et il avait parfaitement raison. Un directeur de societe de
musique ou de chant doit jouir d'une autorite absolue, s'il veut
obtenir de bons resultats. II doit etre exigeant et ne rien laisser
passer. Les membres qui le trouvent trop severe n'ont qu'ä s'en aller
et ne pas se meler de faire de la musique.

D'autre part, Chappuis avait 1'oreille tres fine et depistait
immediatement les notes fausses ou mal venues. On reprenait le
passage suspect autant de fois qu'il fallait pour l'amener au point.

On travaillait avec plaisir sous sa direction, precisement parce
qu'on se sentait entraine par un guide sür et qu'on avait conscience
des progres realises d'une annee ä l'autre.

Son prestige et son autorite etaient dus aussi ä sa pratique de
divers instruments de musique. Nous l'avons dejä dit, il etait excellent

organiste. Son jeu etait sür, bien lie, expressif. Dans les
improvisations auxquelles il se livrait avec predilection, il jouait des suites
de motifs et de modulations d'une grande beaute, d'une sonorite
magnifique, oü l'on sentait vibrer toute son äme. On eprouvait une
grande jouissance ä I'entendre.

II jouait tres bien du piano et il cherchait et travaillait toutes
ses compositions, assis devant son clavier. II jouait aussi du violon,
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du cello ; au besoin de la contrebasse. Les cuivres (piston, alto,
baryton) lui etaient familiers.

Cette culture instrumentale si variee acheve de montrer avec
quel attrait, quelle force de volonte il s'est voue ä la musique.

B. SES'OEUVRES

•
II sierait de consacrer un chapitre assez etendu aux ceuvres de

Louis Chappuis. Ce que je compte faire ici, n'etant point critique
d'art, c'est en somme un simple inventaire.

II convient de classer ses ceuvres — et je ne prends en consideration

que celles qui datent de son installation ä Porrentruy — en :

a) compositions vocales ;

b) musique pour fanfare ;

c) musique pour orchestre ;

d) un paragraphe special consacre aux operettes et au « Fes¬
tival », relevant ä la fois de la musique vocale et de la
musique instrumentale.

Les manuscrits de toutes ces compositions se trouvent soigneu-
sement classes chez Mme veuve Louis Chappuis, ä Mervelier.

a) Compositions vocales

Les chants composes par lui sont au nombre d'une quarantaine,
sans compter les petits airs du « Petit Chanteur ». II en a compose
pour ses eleves, pour differentes societes et pour ses manuels. Tous
n'ont pas ete imprimes.

II a recueilli et note beaucoup de nos « vieilles chansons » et il
en a harmonise une partie.

Lorsque le « Petit Chanteur », destine aux classes inferieures
parut en 1900, il fut salue avec satisfaction dans les milieux sco-
laires. Jusqu'alors on avait dans nos ecoles les petits cahiers Weber,
edites dans l'ancien canton et imposes au Jura, avec des textes fran-
9ais parfois assez mal adaptes aux melodies.

Le «Petit Chanteur», avec ses nombreux chants, originaux
pour la plupart, et son air avenant constituait un grand progres.
Quant aux exercices de solfege, on les considerait ä ce moment-lä
comme necessaires. Et il faut convenir que Chappuis les composa
et les gradua avec une methode eprouvee et sut les presenter d'une
maniere intuitive. Un expose de la methode, comprenant six pages,
ouvrait le volume, et les exercices de solfege comptaient ensemble
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une vingtaine de pages. La composition de ces exercices, ainsi que
celle des chants, exigerent du talent et beaucoup de besogne. Les
airs etaient alertes, plaisants, simples pour la plupart. Les enfants
les aimaient bien et les chantaient volontiers, meme dans leurs jeux.
Je pus le constater souvent chez moi et ailleurs.

« Notre Drapeau » etait le manuel ä l'usage des classes supe-
rieures. Le trtre, d'abord, et le choix des chants montrent le souci
qu'avait eu l'auteur de donner ä l'enseignement du chant une valeur
educative. Le « drapeau » est constitue par les mots imprimes en
grands caracteres au milieu du livre : « Dieu », p. 71 ; « Liberte »,
p. 72 ; « Patrie », p. 73.

Le volume s'ouvrait par un resume de theorie musicale, destine
aux maitres : quatorze pages. Les exercices de solfege dissemines
le long de l'ouvrage occupaient environ vingt-cinq pages et etaient
fort bien composes. Beaucoup de chants etaient d'auteurs allemands
ou suisses alemaniques. II faut dire qu'ä ce moment-lä, nous n'avions
pas encore, en Suisse romande et dans le Jura, les beaux talents qui
y sont eclos depuis. Chappuis avait arrange tous les chants, ä partir
de la 7me annee, pour trois voix egales.

Ceux qu'il a lui-meme composes sont au nombre de douze. Je
note tout specialement : « Les Cloches de mon village » ; « Si j'etais
petit oiseau » ; « Chez nous » et « Patrie, ä toi mes amours I » qui,
ä mon avis, sont tres beaux, ties melodieux et bien harmonises
(modulations, mouvements contraires, emploi de la dominante de neu-
vieme, etc.). Je regrette, pour le dire en passant, que ces quatre-lä,
au moins, ne figurent pas dans le nouveau recueil scolaire « Chan-
tons », oü le repertoire de Chappuis est vraiment reduit ä la portion
congrue.

Sans doute le « Petit Chanteur » et « Notre Drapeau » avaient
fait leur temps. lis avaient tenu l'affiche, si l'on peut dire, pendant
un tiers de siecle, et c'est beaucoup. Mais l'auteur a-t-il merite d'etre
en quelque sorte banni des nouveaux manuels de chant, et, par
consequent, de l'ecole jurassienne, qu'il a tant aimee et si bien
servie

b) Musique pour fanfare.

Chappuis a compose beaucoup de marches et de pas redoubles

; par exemple pour l'inauguration du chemin de fer Porrentruy-
Bonfol, pour la Fete cantonale de 1908, pour le bataillon 24 ; « Du
Jura aux Balkans », composee en l'honneur de Mgr Hornstein, ä
l'occasion de son sacre en octobre 1896. II est l'auteur aussi d'un
interessant pot-pourri d'airs jurassiens, joue tres souvent dans les
manifestations populaires.
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Mais oü il a realise un labeur enorme, c'est dans les arrangements

de partitions (il en a fait pour beaucoup de societes). Dans
sa collection de manuscrits, Mme Chappuis en compte cinquante
(marches, grandes valses, ouvertures, selections d'operas ou d'ope-
rettes, etc.), tous ecrits avec le plus grand soin. Chappuis etait
devenu particulierement habile dans ce travail d'harmonisation,
sachant donner ä chaque pupitre la partie qui lui convenait, de
fa<jon que les accords prevus dans la partie directrice originale soient
complets, qu'il n'y ait point de « creux ». Les pieces arrangees par
lui sonnaient toujours pleinement, harmonieusement. C'est avec un
de ces arrangements qu'il obtint le magnifique succes remporte ä la
Fete cantonale d'Interlaken. Beaucoup de dossiers manquent ä la
collection, les partitions directrices pretees aux societes n'ayant point
ete rendues.

c) Musique pour orchestre

II a compose aussi un pot-pourri d'airs populaires pour l'Or-
chestre de Porrentruy, reclame souvent par le public. II a fait egale-
ment de nombreux arrangements.

II a orchestre, et cela pendant plus de trente ans, tous les
choeurs executes lors des ceremonies de promotions de l'Ecole
cantonale, ceux-ci etant toujours chantes avec accompagnement d'or-
chestre.

d) Operettes et « Festival »

C'est la partie la plus considerable des compositions originales
de Louis Chappuis.

II a fait la musique des sept operettes mentionnees p. 32 et 33,
comprenant en tout dix actes ; tous les chants : choeurs, soli, duos,
quatuors ; toute la musique d'orchestre : ouvertures, partitions de
piano et partitions de tous les groupes d'instruments : cordes, bois,
cuivres, batterie, — sont de notre auteur.

Dans le « Secret de l'oncle Pierre », par exemple, il y a quatre
choeurs, quatre soli, dont deux tres longs, un long duo et un qua-
tuor. L'ouverture, le choeur des ecoliers, le solo de 1'exile, le choeur :

« Bonne nuit! », le chant des fileuses, le duo du pere et de la mere,
le chant de Waterloo et le choeur final sont d'une belle venue, varies
et bien adaptes aux situations.

Dans « Reine des Bois », la musique etait delicate, sans pretention,

mais harmonieuse. Le choeur des gnomes, les chants de l'ermite
et de la fee ont ete specialement applaudis.

Les cinq autres operettes renferment des choeurs et des melodies

danä la meme proportion.
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Le « Festival » de la Fete de 1908 est la piece maitresse de
l'ceuvre de Louis Chappuis. La musique y a un caractere plus eleve,
plus soutenu que dans les operettes. L'entree de l'avoyer, par
exemple, est soulignee par un morceau solennel dune belle enver-
gure, qui fit grande impression. On compte dans les premier et troi-
sieme tableaux, mis en musique par Chappuis : huit choeurs, sept
soli et un duo.

Toute cette musique represente sans contredit un ensemble
imposant de creations originales, sorties d'une imagination feconde
et realisees par un travail fervent et habile, empreint d'une forte
culture musicale. Elle renferme quelques petits chefs-d'oeuvre, h

mon avis, capables d'assurer la reputation d'un compositeur. Mal-
heureusement tout est demeure a l'etat de manuscrits.

* *

Ce qui caracterise la musique de Chappuis, c'est a la fois le
charme de la melodie, d'un dessin original, plaisant, varie, et celui
de l'harmonie, bien etoffee, riche en modulations, d'une sonorite
agreable. Que d'airs qui vous chantent dans la tete des que vous
les avez entendus, qui s'imposent a votre memoire, qui vous obse-
dent. Et que de beaux accords bien remplis, bien coordonnes, dans
ses choeurs et ses pieces de fanfare ou d'orchestre 1

Sans doute ne faut-il pas chercher dans ses compositions, et
pour cause les hardiesses, les dissonances du jazz « swing », les
rythmes syncopes ä outrance de la musique moderne, qui font le
bonheur des snobs d'aujourd'hui. Sa technique est celle encore des
classiques, dont il a ete nourri, mais assouplie, rajeunie.

On se laisse charmer par cette musique douce, gracieuse, mais
vive, energique quand il le faut, qui plait, qui parle a lame, qui
erneut. II s'en degage par-dessus tout une fraicheur, une poesie, qui
sont la marque distinctive de la personnalite de Chappuis. C'est
proprement l'expression d'une belle äme. Ici aussi, on peut dire
que « le style, c'est l'homme ».

II est legitime, selon moi, de considerer Louis Chappuis, avec
Samuel Neuenschwander, son maitre, comme un precurseur dans le
Jura. Avant eux, on chantait, on jouait, il est vrai, mais ä la bonne
franquette, sans avoir dans les societes des directeurs specialement
prepares. lis sont les premiers en date qui se soient affirmes comme
musiciens de carriere, comme apotres de l'art musical, par leurs
dons naturels, leur solide preparation, leur enthousiasme, prechant
d'exemple par leur activite au sein des societes confiees ä leur direction

et formant des disciples par leur enseignement et leurs compositions,

agissant aussi par leurs fonctions de membres de jurys.
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En ce qui concerne Louis Chappuis plus particulierement, ce
qui fait notre estime et notre orgueil, c'est qu'il est un enfant au-
thentique et complet du, Jura, foncierement Jurassien, Jurassien jus-
qu'aux moelies. II est bien de chez nous par ses dons, par sa culture,
par son caractere, par sa sensibilite. II est un musicien du terroir ;

sa musique est inspiree par notre sol, nos paysages, notre ambiance,
notre äme. Le Jura ne l'oubliera pas.

Hippolyte SAUTEB1N.

Lausanne, 28 septembre 1942.
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